
tebriesements 4a bienfaisance Titrant l a 
•«1 da travail. Le devoir ait gouvernement 
eut a* Tetnar a rohsct tatUm de ta lai : c'eet 
aonrqusi il a recommandé > « Inspecteurs 
dû travail 4a «doubla» 4» vinilanre. 

x****a insiste pour l'adoptteto de son pto-
let da résolution. 
^ 1 . «e miaai|«iaaia prend l a défense des 
Compnsjsdes d* chemin de fer fini ne peu
vent, awivaat lui, démaee des permis de cir
culation aux inspeetears du travail, % moins 
nue l'Etat ne paie cas permis. 

m. « m i w de nantie le rot vol de là mo
tion de M. Zévacs a la commission du tra-
rail. 

•MUensaMl déclare qu'il a exposé ses vues 
sur la question ; mais il ne pourrait s'asso-
casr a l'auteur de la proposition. 

L a mot ion de M. Zévaès eat -renvoyée 
à la commission du travail. 

a m i i r « i < expose ce qui a été (ait pour fa-
siliter l'inspection du travail. 

On a d'abord proposé de délivrer aux ins
pecteurs dea cartes da circulation sur las 
chemins de fer dans toute leur région. Les 
Compagnies ont refusé: niait les négocia
tions ont été reprises. 

On a d'autre part, crié osa connaissions 
départementales dans lesquelles le ministre 
actuel a fait entrer l'élément ouvrier. 

Ce n'est puint par méfiance à l'égard des 
>rspecteur-, auxquels le ministre rend hem-
•nage, qu'il a fait entrer des ouvriers dans les 
jpnseils du travail : c'est pour faciliter leur 
fsebe. Il croit juste de donner aux ouvriers 
u t part daus une surveiUan-e concernant 
{•application des lots da travail, 
i "Jout cela ne suffit pas. Le ministre croit 
Utile dlnetitusr dra inspecteurs-adjoints. 

H v aurait enfin an aune moyen, ce serait 
j*s nommer des délégués ouvriers : mais il 
f i â t examiner la question de très près. Une 
expérience se fait en ce moment au Creusot : 
je résultat sera a méditer. 

Le ministre co.clut en déclaract qu'il est 
emtrr de lui-même dans la vote qu'an lui in-
dique, il ne reculera dorant rien pour assu-
«ar l'inspection da travail. 

Les brevets d'invention 
m. P n e k * demande un relèvement de cré

dit de 3*'..O0O francs an chapitre *» (rrais 
sgaaapre—ion du Recueil des brevets d in
ventait». 

Celte aagmenlalion savait but de permet-
4re l'impression «n «xrttuo, et par. fascicules 
«aparés, de tous les brevets d'invention Cran-
-Cats. 

L'amendement,combattu par MM. Mil-
lerand et Thierry, est retiré. 

M. r » A i se borne a demander une aag-

f ntvtion de principe de cent francs, se rê
vant de présenter un antre amendement k 
loi de finances, autorisant le ministre a 
re faire l'impression en question par l'in-

staetrie pri-vée au lien de l'imprimerie natio
nal». 

ssai. staawre»* et • • • • • ! combattent ce 
jwuvel amendement. 

Il est repoussé. 
Vote dos derniers chapitres 

Les chapitres » à 35 (encouragement* k 
diverses sociétés; sont adoptés sans obser-
•valions. 

Les derniers chapitres du bndgeldu minis-

Ê
re du commerce et de l'industrie sont éga-
ment adoptés sans discussion ainsi que le 
•dget de l'école centrale. 

ma- m mm timm 
UNE QUESTION AU "IIIISTRE 

r.a Cnambrc passe & l'examen du budget 
tes affaires étrangères. 

ss. de • • •«•*»•• rappelle T'.i'un bateau 
français a et* arrêté au large par a n navire 
de guerre anglais. 

Le navire de guerre était dans son droit en 
••mandant au bateau français de bisser son 
pavillon. Mais il parait que le bateau fran
çais a été visité, ou serait contraire au droit 
International. Si le lait est exact que fera le 
Ceuveraerae.il 7 

D É C L A R A T I O N S 
d« Miiislre des Affaires élrangorcs 

m. eseira—f, ministre des Affaires étran
gères, monte a la tribune po ir répondre a 
la ouestion-de H. de Mor.t- gu. 

H en» été préférable, d t 11 que te ministre 
ftit prévenu de cette question, car, en cescas. 
on n'improvise ni la forme, ni le loirt 

seau marchand 
Ko temps de guerre, un belligérant a lé 

droit de visite. Si ce bateau a été visité par 
pu croiseur anglais, celui-ci « fait acte de 
belligérant et rien n'empêche la visite. 

SS. P i l m H continue : 
— Quant an fait en lol-méine. te ministre 

S'a pas da renseignements suffisants pour 
l'expliquer, i ai été très attaqué pendant les 
vacances, je déaire aujourd'hui m expliquer 
•t montrât que je me suis appliqué a bien 
servir la pava (Applaudissements k gauche . 

C'est d'abord a propos d e l à Chine qu'on 
prend le gouvernement à partie. 

La Chiaa est a la mode. On y voit une 
saïua a exploiter. L'Allemagne un jour, pour 
venger la neutralité de deux de ses i.alio-
s»au\. débarqae des troupes. 

L'Angleterre, la rtussie, la France ont fait 
de sDênae, l'action de l'Allemagne se justifie 
par des raisons de tout prunier ordre, i n 
non an Chine était pour elle d'un* néceA 
eité impérieuse. 

La r'ranee a sur la roule d'Orient et d'i-'.x-
trèmc-Orieul, isi/erte, ubok et Saigon. 11 ne 
• ensuit pas qu'an port sur la cote obinoise 
soit inutile. Il s'agit de savoirs: celui que. le 
a choisi est le meilleur. 

as. anasasasar- poursuit en disant : 
De ce qu'une naùon s'installe sur un point. 

Il ne s'ensuit pas que la a raatee doive im-
naédissaaaesU suivre :e môme exemple. 

Il ne faut p.ts oublier que la l'rance pos
sède le Tonxiu, l'Annam, la Cocbinchiua, le 
Laos, te Cambodge. 

Il e t inutile de tomber dan^ ta foreur des 
agraadiaaasnenls territoriaux. (Très bieu et 
applaudissements à gauche.! 

C'est l'empire d'Iudo-Cbine qui détermine 
la roue d'influence qui doit convenir h la 
rrance, mais par le traité de 18nfj, la l'rance 
tt l'Angleterre se son! interdit mutuellement 
tm rechercher au Yuunam sas avantages ex
clusifs, a» 

Ouant à la région voisine, aile est des plus 
pauvres en ressources et dus pins riches ea 
pirates. 

k * Chine s'est engagée a n'aliéner aucuns 
tes provinces qui avoisinent les tvrriloires 

an TSSIS HT a ta fraoea, 
n'y a qu'a veiller a l'exécution de cet en

gageaient. 
m SI ••• aee 1. l l t ( ] U A m m u i t a p p l a a d t s u r 

ses bancs républicains, continue en ces ter-
— Ce qu'il faudrait, c'est que nos capitaux 

Massent dans nos possessions d outre-mer la 
•sème coalaiica qu'ils inspirent dans les 
•titres pays. , 

I n attendant, dans cette mise en valeur de 
| a Chine, la Francs est lasse d'être en retard 
sur tes autres pays et, dès maintenant, elle 
doit s'attacaer a maintenir la Chine libre, 
«'est un» latte des intelligences et de* ca^i-
i s sx du monde entier. 

*.n dépit dos esprits chagrins, la France ne 
sa in» pas da faire ea c o i n s uns figure très 
honorable. 

Quant au protectorat religieux, il n'a ja-
naais été exercé avec autant d efficacité que 
sette année. 

Il n'y a pas de quoi changer l'Histoire, 
sasi - il faut mettre las choses sous leur vrai 
lour. 

Kn Afrique, il y a une guerre que l'on re-
Ktle. Il «ai superflu de témaigaw qu'elle 

t inévitahle-
De nobles esprits auraient roula qu'ans 

•frrs dé médiation se produise. 
Le Gouvernement n'a pas cm devoir pren

ds» celte initiative. 
Certains patriotes veulent que la France 

•sssatres farta en fcurope, et en mena* temps 
aut i l e intervienne partout. (Itifea.i 

lia déclarent q se si la France sta s'empare 
Iras d'un territoire quelconque, elle ne sera 
plus qutons expression géographique,somme 
A la Pmance ne •ossédatt pas «h immense 
empire colonial 

s ne cherchent- qu'à ge-
da manvais aloL 

ss matières que le Goo-

X ces esprits, 11 serait saperflu de dira : 
c Voyez donc ce qui se passa t, puisqu'ils n e 
veulent-pas voir. Ils 
gner uns popularité 

Cs n'est pas sur oas 
vernemont réglera sa conlulta et. pour ap
précier l'oeuvre de nota* diplomatie, il tant 
se reporter une année en arrière. 

Il y a des journaux qui se font les exploi
teurs daa humiliations nationales. 

Mais la France ne s'est pas départie da sa 
sagesse, et trois mois après les événements 
courras, un traité était signé et consacrait 
les limites de notre empire africain. 

En même temps, la l rance signait avec 
1 Italie une «oaveaUon commerciale qui » 
resserré les liens d'amitié aveo ce pays. 

Puis, venait ta oenfémece de la Haye, oft 
les délégués français ont si hautement tenu 
leur place. 

Puis, a été signé un accord commercial 
avec tes Etats-Unis. 

C'est par une politique droite, éclairée et 
active que la France a gagné l'amitié des 
uns et l'estime de tons. 

Des esprits irréfléchis essaient de formuler 
des doutes sur la solidité de l'alliance entre 
la France et la Russie. 

Eh Maav ias Uens qui unissent tes nations 
viennent de se resserrer encore. La double 
alliance permet de plus longs desseins 

Pour les achever, c'est affaire de patience, 
d'esprit de suite et de temps. 

C'est sur ces mots que M". a>»lc—t, ter
mine ses déclarations, au milieu des applau
dissements pariant des bancs républi
cains. 

spett 
•sait 

LA HAUTE COUR 
TREIZIÈME AUDIENCE 

Paru, 24 novembre. — On a entendu, hier, 
11 témoins ; d'aucuns trouvent qne ça va 
vite. Ils ont tort. Qui, de &M>. 6te 11, resta 
Kt». C'est encore pas mal. 11 est certain que 
certains témoins auront toi fait de dire ce 
qu'ils ont à dire ; il en est ci'autres dont les 
explications seront très langues; enfin, les 
incidenti d audience soulevé*, soit par des 
accusés, soit par certains des défenseurs, 
compliqueront indubitablement la situa
tion. 

.^eule, la lassitude des uns et des autres, 
juges, accusés, avocats, témoins, pourra, t 
un moment donné, précipiter te dénouement. 
Ksi-ce la-dessus que compte le président de 
la Haute-Cour .' un serait tenté de le croire 
quand on songe que, a l'heure présente tout 
au moins, l'infatigable président veut que la 
Haute Cour siège sacs désemparer. 

M. Faîtières est peut-être le seul membre 
du Sénat qui ait accueilli sans enthousiasme 
la proposition de M. Calvet tend.mt à la 
suppre sion de l'audience du s imedi. Tons 
ees collègues espéraient qu'il s'empresserait 
d'y souscrire. 

Or. interrogé à cet égard par II. Le Pré
vost de Launay, le président de la Haute 
Cour aurait répondu qu'on verrait plus tard, 
mais que, pour le moment, la Cour devait 
siéger sans autre interruption que celle mo
tivée par le repos dominical. 

Déroulède a la goutte 
L'audience d'aujourd'hui vendredi, s'ouvre 

h 1 heure. 
Aucune absence parmi, les membres de la 

Haute Cour n'est constatée aujourd'hui. Kn 
revanche, lorsque les accusés ont été intro
duits, on a remarqué que M. uéroulede n'é
tait pas parmi etrx. Pourquoi '.' 

M. Faîtières ne tarda pas h nous le faire 
connaître. 11 dit : 

t M. Déroulède m'a fait remettre un certi
ficat de médecin, constatant qu il ne peut se 
rendre â l'audience eu raison de don'ours ar
ticulaires. 11 déclare, et ses co-accusés sont 
d'accord avec lui sur ce point, qu'il consent 
a es que les débats continuent en son ab
sence, renonçant à s'en prévaloir a quelquo 
moment que ce soit. 

AUDITION DES TÉMOINS 

M. Leproust 
m. i . - rr«»i ( , commissaire de police, atta

ché S la sûreté générale, est entendu. 
c l.n raison, dit-il. de la mission qui m'a

vait été confiée par M. le préfet da police, 
j'ai procédé a l'audition de plusieurs té
moins. Us sont cités devant vous et vous les 
entendra?. 

» Je n'ai donc pas à relater leur déposi
tion. J'ai, en outre, été chargé de dilTérentes 
commissions rogatoires, qui ont fait l'objet 
de plusieurs rapports. • 

Il raconte la manifestation du 2"' octobre 
18.18 sur la place de la Concorde, le iour de 
la rentrée des chambres, au cours Ai laquelle 
il.fut frap,.é violemment et blossé par M 
Jules Guérin. 

Nous ne reviendrons pss sur ces faits qui 
ont été suivis, on s'en souvient, d'un procès 
an police correctionnelle. 

Le témoin est amené à donner des rensei
gnements sur les embauchages qui ont été 
pratiqués à la Mllette, les 18 et i£3 février, 
parmi les ouvriers de ce quartier. 

H a cnlenM. à ce sujet, deux marchands 
de via chez qui ils auraient été pratiqués . le 
fait serait de notoriété puolique. i l cite des 
noms de gens qui ont été paye s b fr. chacun, 
par certains membres du comité royaliste, 
et par les soit.s d'un des marchands de vin, 
peur aller sur les grands boulevards crier : 
c Vive 1 armée 1 > 

M. Martineau 
On a cru nécessaire de citer hier le briga

dier de gendarmerie de l.onguyon, M. Mar-
tineau, qui a reca les confidences du doc 
teur riurouaux. Il confirme d'ailleurs le ré
cit de ce dernier. 

Un tumulte se produit : on distingue une 
voix qui dit : c Un bouchon ! » 

c'est l'accuse Sr»«« i qui • émis cette 
belle parole. Cette fois, c'en est trop, les sé
nateurs protestent et le président s'émeut, il 
va sévir. 

M. Brnnét est invité b s'expliquer. Il déclare 
que ce n'est pas une injure, et qu'il n'a pas 
voalu injurier la Haute-Cour, il ne s'adres
sait pas a elle. Bref, comme Sosie, M. Brunet 
par'ait à son bonnet. Cet Incident est consi
déré comme ClOS. 

M. Michelin 
si. MilMlia, secrétaire 

r o y a l i s t e , e s t i n t e r r o g é s u r 
fourni à M. Goderroy sur la Ligue des patrio
tes. C'est en dehors de toute préoccupation 
politique qu'il a pause que les royalistes de
vaient s'occuper de la personnalité da M. 
Déroulède, puisqu'il prenait la défense du 
drapeau et de l'armée. 

i l se déclare, au surplus, fort étonne que 
son rapport ait été pris au sérieux. On don
ne lecture d'une partie de ce rapport. 

M. Pichard 
M. l'ickard, marchand de vins, rus de 

Flandre, dépose qne le jour de l'élection de 
M. Loubet, des hommes vinrent chez lui et 
embauchèrent pour 5 francs des ouvriers du 

Êort afin de crier sur le passais da M. Lou-
et : Vive l'armée ! 
Le témoin ne coaaalt pas la personne qui 

pava les dépenses faites chez lui. Cette per
sonne l'a payé au comité de la rue d'Alle
magne ; mais le témoia ignore ce qu'est ce 
Comité. 

m. GeJmert 
La témoin suivant, • . Gabeort, employé 

dos pompes funèbres, président du comité 
de M. de Sabran-Ponteves, k La Viliette, 
rems» d'abord de prêter serment en l'absence 
du Christ ; mais sur l'intervention de M. Is 
président, a consent a prononcer Iss roots : 
c Je le jure, i 

La témoia déclara que lo» inculpés sont 
tous braves gens. 
"I* tearte ensuite oTerposeT ses convictions 

Jovausisa : mais M. le président l'interrompt. 

Les Embauittges rq-alista 
Los cinq témoin*"salivants» «nos ouvriers 

de Da Vitlette, viins—it déclarer que le jour 
de l'élaotion de M. Laubel, Harfareni embau
chés par io comité Sabran, peur otler : vive 
l'armés ! sur le passage au Président. 

rcela Ja s< touchèrent pour t de cinq fr. 
*•. iu*,m. boucher, «nombre da comité élec

toral de M. de sahran de Pontevès, reconnaît 
avoir, sur l'ordre du président du comité, 
nommé Gager, cherché des manifestants qui 
voudraient crier ; Vive l'armée ! le jour des 
tunéraillss de M. Félix Faure. 

ni. « « a » , marchand de vins, dépose qu'on . 
pratiqua chez lui des embauchages pour 
crier dans les mes : Vire l armée i 

UNE CONFRONTATION 
st. éSaavr, président du comité Sabran, af

firme que M. de Sabran de Pontsvés ne fil 
jamais d'embauchages et ae donna pas d'ar
gent pour cela. 

Le témoia proteste vivement contre l'ac
cusation portée contre M de sabran de Pon-
levàs. 

i l reconnaît avoir payé «ne centaine de 
manifeslants, de sa poche, è raison de 5 fr. 
par manifestant. 

Le témoin, accusant M. Leproust d'avoir 
inKuencé le témoin précédent Noël dans sa 
commission rogatoire, on confronte M. La 
prousl avec M. Gager. 

L > n m m i u i i r e jure qu'il n'influença en 
rien 1T. Noël. 

! • { • ( * demande à M. Gager s'il lui arrive 
souvent de dépenser ôou fr. pour des mani
festations. 

Lé témoin répond qu'il ne le fit que cette 
fois. 

m. ta pr«r«r««i- demande qu'on fasse ve
nir M. No 1 pour vider cet incident. 

M. ivaei afbrme que M. Leproust lui dé
clara que s'il ne disait pas la vérité, il ris
quait cinq ans et il lui Qt remarquer qu il 
jouait avec sa tête. 

m. L r s m u i jure qu'il ne menaça pas M. 
NOM, et il maintient toutes ses déclara
tions. 

M. \ o* i . mettant le doigt devant if. Le
proust, lui dit : < Monsieur Leproust, vous 
m ave. fait de" menaces. > 

<S. g.aawasiat fait un signe de dénégation. 
sa, aîas-sr prétend ensuite que la police 

tenta de recruter de fanx témoias à La Vil-
lette. 

ss- Cmtr» rappells qu une plainte a été dé
posée a ce sujet 

ss. da M s h r s s - r u i s T M se 1ère et affir
me être absolument étranger aux embau
chages. 

L'incident est clos. 
t M O K r . O I S R ( ( » l . t « ' S 

MM. B r i n i r » et <'»••»• viennent décla
rer qu'ils ont été engagés pour mamfes?er 
par M. de Vaux. 

m. C n k s i » , officier de paix, déclare que 
ses agents ont assisté a une scène d embau
chage, lors de 1 élection de M. Loubet. 

Les frais étaient faits par M. de »abraa-
Pontevéa. 

La prochaine audience 
Demain, samedi, ta Haute-Cour tendra 

audience. On entendra les généraux Floren
tin, rtoget et plusieuis officiers. 

Celte aud:e ce promet d'être interes ante. 

SUPPRESSION DES 13 JOURS 

La question de la suppression des périodes 
d'exercices de viagt-huii et des troue jours, 
qui s'est déjà présentée devant la commis
sion du budget, laquelle, d'accord avec le 
général de uailiffet. a repousse celle sup
pression, v t revenir devant la Chambre, a 
i occasion do la discussion du budget de la 
guerre, en ce qui touche 1rs territoriaux. 

Kn effet, deux dupâtes socialistes, Léo Me 1-
liet et colLard, viennent de oVputc-r un 
amendement tendant a opérer diverses ré
ductions oui ta solde des troupes des diffé
rentes arm*j, sur le servtce de r.nuemallé 
de IOUIC et le chapitre de i habillement et du 
campement, en rtis • n'augmenter d« 23 Oro 
le nombre des dispensés de l'armée lerrito-
riale, et a titra d indication pour ta .--oppres
sion de la période d exercices de traite 
jours ». 

C0RRKSPO.\l,4\M BELGE 
VOTE DE U LOI ELECTORALE 

Violent* incidents à la Chambre 
Rrtisril**. 24 itùrembre. — La Chambre a 

volé aujourd'hui par 70 voix contre u) et 8 
abstentions, l'ensemble du projet de loi sur 
la reprcseuialion proportionne lu. 

Avant de passer au vote, r s r a r a t s i de
mande la parole. Il lit nue déclaration an
nonçant que la gauche socialiste volera con
tre la 11. i', basée sur l'illégalité, l i â t que 
subsistera le rote plural, 1 apaisement res
tera banni dé no* débats. Dés demain, nous 
reprendrons la campagne énergique en fa
veur du SutTrage universel pur ei si.nple 

e ne partie do la droits applaudit le résul
tat du scruun. 

L'extrême gauche fait entendre de stridents 
coups de sifuets. 

s a r c l a proteste svec violence et crie au 
scandale. 

La |.rcaîd^.n la rappelle a 1 ordre. 
» • • » • > . — l'issave'. de sévir. Je vou< «n 

dette. (Applaudissements a l'extrême gau
che;. 

La fH-âaidani. — Je propose a la Chambre 
d'appliquer la censure k M. smeeis. 

»si.,«i« Constate que la loi n'a pas obtenu 
la majorité de la cnambrc- Il proteste avec 
violence contre les applaudissements qui ont 
accueilli ce vote. 

A droite. — Vous avez sifflé d'abord. 
Vaalwi'sMi'. — Je volerai contre la cen

sure. Une réaction était légitime contre ceux 
qui ont voté contre leur conscience. (Bruit 
prolonge k droito.i Le vote de ce jour.c'esi la 
conso'idation provisoire du gouvernement 
C'est la droite qui portera la responsabilité 
de la coalition qu'elfe prépare entre les con
servateurs de droite et de gaucho. 

Cavrat. — C'est la o'irnée des traîtres. 
M. avaatrâa protosl* contre la cassure. La 

liberté de la tribune n'exista pas pour la 
gauche. fLa droite bure et gesticule). Vous 
n'avons pas même le droit de défendre un 
accusé. 

vous ave/, applaudi, c'était votre droit • 
nous avons sifue, c'était le nôtre. M. le pré
sident, au lieu d'inviter la Chambre au cal
me, a lancé ses foudre sur M. Smeels. 

M. Tbibant - 11 les avait provoquées. 
st. Deatrée. -- Cela n'est pas. (Protesta-

NOIl Ï8118S flB l'aiBMBIir 
LA GUERRE 

eairs lflTransvaal etrAngletarrs 
Prise de Stynsburg 

Uméref. 34 novembre.— La VfmtminMer na~ 
setle apprend qu'en dépit delà proximité des 
troupes dee généraux liatasre et Frsnch, les 
B ver» ont pria possession de Styasburg. 

Les dames de cette localité ont «ffext sa 
drapeau aux troupes républicaines. 

Un combat à Arundel 
Le ministre de la guerre communique une 

dépêche, du général Forestier Walker, com
mandant les lignes de communication en 
Afrique du Sud, disant que le général French 
h fait udè reconnaissance du coté d'Arundel 
sur la ligne de Coiesbsrg a N'aa wport, mais' 

i trouvé Arundel occupé par bas Beers qu'il a _ 
et a été forcé de sa reti 
fiance f a ^ a r W o é r a î fSSiJi 1%$X& , 
da? en chemin de lor blindé du coté dé Cd-

" • ' •'• • — 

Iceberg ; ails était composée d'une compa
gnie d'mlacUrie, da 30 hommes diofanteém 
mondée et d'un détachement de lanciers de 
te JNnnvelle-Ualles du and. 

C'est vers Arundel que les Beers, an pos
session dès hauteurs, ont ouveit le feu. i l s 
ont ensuite essayé de prendre le train par 
derrière, mais la cavalerie anglaisa les a 
obligés a ss retlssr. 

Le gros des assaillants se trouvait sur le 
pont, derrière le caemin de 1er. Plusieurs 
rails avalant déjà été enlevés. 

BATAILLE A B E U M O N T 
On annonce une victoire de lord Methuen 

à Belmonl. Klle a été cUérumoiii achetés : 
838 morts, blessés st prisonniers. Mais les 
positions des Boers sont maintenant occu
pées par la colonne Metnuen. 

voioi la dépêche ofticielis qui rend compte 
du combat : 

Betmont 23 novembre—J'ai attaqué ce ma
tin, à la pointe du jour, les ennemis qui 
étaient établis dans une très forte position. 
Trois crêtes oat été successivement empor
tées ; la dernière attaque a été précédée d'un 
hem bsrdement. 

L'infanterie, appuyée parla brigade navale 
et l'artillerie, s est conduire d'une la.on 
splendide. L'ennemi s'est défendu avec cou
rage et habileté. Si j'avais attaqué plus tard, 
nos pertes eussent été plus nombreuses. 

La victoire est complexe. Nous avons fait 
40 prisonniers. Nous sommes eu train d'en
terrer un grand nombre do Boers, mais les 
ennemis ont emporté la plus grande partie 
de leurs morts, .NOUS nous sommes emparés 
d'un grand nombre de chevaux et de beau
coup de bétail a cornes ; J'ai détruit une 
grande quantité dd munitions. 

Nos pertes sont : 
Officiers tués, 3 ; blessés, 21. 
Hommes tués, CM; blesses, 125; manquants, 

2L 
Parmi les officiers blessés se trouve le gé

néral de brigade l'etheislonhaugh. » 
Lord Methuen est maintenant à moins de 

cent milles de Bloomiotuein. si son succès 
est aussi complet qu'on t'annonce, il peut 
frapper un grand coup, t a colonne est légè
rement équipée. 

Des provisions d'eau sont assurées, comme 
l'ont révélé d'indiscrets télégrammes. 11 est 
fort possible quil marche sur blocmloalotn. 
C'est le troisième bataillon des grenadiers 
da la garde qui a le plus soudorl : s ortlciers 
tués ou Massé->, sa hommes ot IS prison
niers. 

h mhmÉ des Àfrikanders 
Le Cap, 24 novembre.— plu.-isurs nouvel'es 

arre talions de personnes suspectes ont Clé 
opérées, à Naauuport. un s'attend à ce que 
les Boers occupent Barkly East aujourd'hui. 

L'enrôlement des co.oas hollandais dans 
les troupes républicaines ne se fait pas ou
vertement. Mais los jeunes ^ens disparais
sent un beau matin avec leurs fusils et ne 
reviennent pins. Us ont pn;sé la rontiore. 

D'autre part, une dépécue do Durban, en 
date d'aujourd'hui vendredi, annonce que le 
soulèvement des Afris.anJci's continue. 

l ' n e p r e i l a m m i n n 
.Sir Alfred, Milnor, résident anglais au Cap, 

a lance une proclamation adressée aux po
pulations de la colonie du cap. 

Apres avoir dit quil était de s o i devoirde 
dissiper les faux bruit- mis en circulation 
au sujet do la politique st des inten'.ions du 
gouvernement impjrial, le haut commissaire 
poursuit : 

< Les manifestes tronqués publiés de l'au
tre rôle de la frontière représentent le gou
vernement impérial co-nuie desirenx a op
primer les Hollandais, et l'idée s e l repan-
uue a l*Sat sajn i que les lieiiandais seraient 
privés d'j leurs droits constitutionnels. 

* 11 n'y a absolument rien de vrai dans 
cette a.légation. Le gouvernement a le désir 
de laisser la plus grande liberté et la plus 
grande autonomie aux Hollandais comme 
aux Anglais, et non de diminuer celle li
berté. 

• La Constitution ne peut être mise en 
périt que par la rébellion, et le gouverne
ment impérial adhère formellement au prin
cipe d'une liberté e^afe pour tous les coloas 
haeles. » 

La situation au Natal 
La situation dss Anglais parait de plus an 

plus périlleuse. K faut bien que le général 
on cher, lied eer Buller, l'ail jugée Critique 
pour abandonner fe Cap et s t porter rare 
Durban. 

trois corps anglais d'inégale inportance 
sont bloqués par les Boers qui comman
dent les principaux passages de la voie 
lerrée sur un parcours de plus de 10) kilo
mètres. Situation qui serait très dangereuse 
si la région n'.tait aussi accidentée, si ces 
braves burghers n'étaient aussi mobiles et 
aussi vigilants. Ils peuvent, en eiTel. être 
aux prises avec les dé enseurs de Ladv.smfth 
en arrière de cette ville et être coupés ds 
leur ligne de retraite vers le Nord; a list-
courl, ils peuvent ttro assaillis en avant, ea 
arrière, de mémo a Mooi-Hlver. i tant donné 
leur instinct inilltalte, les Boers ne se mé
prennent certainement pas sur les dangers 
de lour situation : ma s ils savent qu'ils 
pourront toujours se dérober a tempe an se 
jetant dans l'est ou l'Ouest don ils menace
ront les lianes de l'armée de secours. 

On ignore en quel point le général Clcry 
concentre ses troupes ; oast probablement a 
Pieter-Marit/huiv. mais les télégrammes 
sont des plus discrets a ce sujet. 

Le bruit court a Lstcourt et a Mooi-r>iver 
que sir George White aurait fait une vigou
reuse sortie et infligé un gros échec aux as
siégeants. L'information aurait été donnée 
par des fermiers hollandais . ceux-ci la tien
draient des ftoers et seraient 1res affectes do 
cette défaite — sous toutes réserves. 

Faits Divers 

LE SCANDALE CLERICAL 
DE W1ALAKOFF 

tXoureaux â Mata) 
Pari.*, 24 novembre. — Nous avons promis 

hier a nos lecteurs de leur donner la suite 
de cette navrante histoire de la maison de 
santé de Malakof. Disons tout d'abord que 
les trois pricipaux inculpés, l'économe Ma-
zéas, l'inhrmler Crozel et la femme de salle 
Bertrand, ont recennn en partie, devant M. 
l e j u g e d ' ins t ruc t ion l l u s t . l e s fui l s o d i e u x 
oui leur sont reproebéa. 

uuant au directeur, le franciscain Renie n, 
il ne veut rien savoir. Tout s'est passé, dit-il, 
en dehors de lui ; il planait au-dessus de ces 
ignominies ; lorsqu'on attachait ses pension
naires révoltées au pied de leur lit, 11 était 
dans les nuages, et son oreille était sourde 
aux cris de douleur qui retentissaient dans 
son établissement. 

On sait déjà que l'avocat du .père Kerrlea 
s u M-Joseph Ménar ; ta femme Bertruid 
est défendue par M' Badrni-Jôurdin. 

Vieillards martyrisés 
Mais, ayant d'entrer dans les détails lugu

bres de cette affaire, il nous faut relater de 
non veaux faits de violences que l'instruction 
a découverts. Hier, nous signalions seule
ment le cas de MU» Lsfrançois ; aujourd'hui 
nous en citerons d'autres. D'abord celui 
d~une pensionnaire octogénaire qui a été, 
comme Mile Lefrançois, brutalisée, pais fi-
gottée & maintes reprfses. 

Une troisième penMrmneirs s'est vu, elle, 
briser la moitié de la mâchoire par un coup 
de poing que lui «sséna l'économe Msaéas,ua 
rude gaillard, sous prétsxte qu'elle ira vou
lait pas obéir aux injonctions grossières de 
l'ex-ehauffeur du Formidable. 

pars c'est encore ans vieille femme, Mme 
A... k qui le matelot Mazéas a arraché des 
doigts les bagués qu'ette portait et crut 
avaient «ne grande valear. Mêla ee der
nier «ait est d'autant plus particulier que 
l'économe de la maison de retraite prétend, 
poar sa défense, qu'il n'a avi pue sur les or
dres de la famialèt 

Citons encore le Cas d'un ancien capitaine 
de vaisseau, dont le gendre est directeur d'un 
grand théâtre do Ssint-Pétersbourg,- et -qui, 
après s'être aperçu quo l'on avait tente de 
lui voler 1 argent et' les valeurs qu'il avait 
dans un secrétaire,, est resté, agonisant, 
comme on ne laisse paa mourir un chien, 
sans soins, sans remèdes et n'obtenant, au 
bout de trois jours d'atroces douleurs, qu'un 
verre d eau rougie, pour calmer la fièvre qui 
le dévorait. Kncore n'a-t-ii pu absorber ce 
breuvage, car il expira au moment même ou 
on le lui apportait. 

Ce fait est d'autant plus monstrueux que 
le gendre et la fille de la victime avaient ou
tre la prix convenu da la peastoa, laissé une 
somme d'argent assez considérable pour que 
rien ne manquât au pauvre vieux capitaine 
do vaisseau. 

Le directeur Kcrrien avait été prié, si 
l'état du vieillard venait à empirer, de 
télégraphier immédiatement k Saint - Pé -
tersbourg, afin de prévenir la ffl.e et le 
gendre. 

Qr.d'aprês l'instruction de M.Huet,la famil
le n'a élu prévenus que bien longtemps après 
le déc s de l'infortuné marin. 

Il nous Faut également revenir sur le cas 
du vieil artiste dont nous parlions hier, et 
qui n'est autre que M. l.eopold Muyard. Ce 
pauvre vieux, pour lequel i l 'once sarcey • 
avait versé une somme de cinq cents francs 
afin qu'il ne manquât jamais de tabac, a dé
claré au magistrat instructeur : 

— Oui, monsieur, j'ai qtialre-vingt-un a n s , 
jusqu'à présent, j'avais éténn forcené lumeur 
et le tabac, pour moi. était la moitié de 
l'existence. 1-J.ti bie.i ! je n'aurais jamais cru 
pouvoir m'en déshabituer, surtout à mon 
uge; j'ai cependant était obligé d'y renoncer 
par le fait de ces gens-la, lesquels ne m ont 
jamais donné que quatre cigarellet, parfaite
ment.... quatre cigarette-, pour cinq cents 
francs ! Maintenant, je ne fume p us ; mais 
vous ne pouvez pas vous imaginer ce que 
j'ai souflen !„. » . 

M. Léopold Muyard est toujours dans la 
maison de MalatvOfT, et cest 1 Association 
des Artisios dramatiques qui paie sa pension 
annuelle de 1,200 francs. 

Nou3 signal ODS également la mort d'un 
des pensionnaires du Père Kerrien. lequel fut 
trouvé noyo dans le canal de 1 oureq. o n ne 
le connaissait, dans la maison; que sous le 
sobriquet de < Pantalon blanc». 

celte victime, dont 1 identité a été établie 
par le juge d instruction, était un ancien 
employé de la ville de Paris. Il se nommait 
Philippe, et san caractère joyeux et gai, mal
gré les so.xante-dix-neuf années accumulées 
sur sa tête, lui avait attiré 1 animadversidn 
du personnel. Aussi, a tout propos el même 
hors de prnpos. onfermait-on ce lira e hom
me dans un cabanon ou on le laissait un ou 
deux jours sans nourriture ! 

C'est pour échapper a ce supplice que le 
pauvre vieux — un vrai fiogar-Bontemps — 
s'est donné la mort. 

La maison de la mort 
Maintenant, si l'on passe aux décès, on 

constate, et ceci d'après les déclarations fai
tes au bureau de l'état-civil de MaiasofT. que 
la mort,et lé. qui était, depuis la fondation de 
rétablissement, de cinquante pour cent, s'est 
élevée, dans ces derniers temps, a soixante-
cinq pour cent l 

or. étant donnée l'immense réclame faite 
par le Père Kerrien dans les couvants et les 
oongrég liions religieuses, a chaque pension
naire ueCéde succède u:i nouveau j,ension-
naire, tant et si bien que,malgré l'eifrovabli 
mortalité qui s'y produit, rétablissement est 
toajours au complot. l-:i il est défendu aux 
médecins d'y pénétrer : 

Nous avons dit hier quel rjle l'économe 
Ma/é.is «va t joué dans cette affaire. Nous 
aioulerons qu'il abusait de s m influence sur 
le directeur de la maison. D'après ce que 
nous a raconté un pensionnaire de rétablis
sement, il ne se passait t'u,re de nuit sans 
que les deux hommes, les < deux Yves >. 
comme ou les appelait, ne se prissent de 
querelle et n'en vinssent aux mains. 

Au cours ds ces duc issions. on a ente idn 
à maintes reprises Mazeas menacer le fran
ciscain Kerrien de le dénoncer à la justice 
et, loi-squo co dern.cr) résistait dans un effort 
suprême, son économe s écriait, furieux : 

— Tu verras bien quoje te ferai pois»*.- un 
de ces jours. 

Surceile dernière menace, la querelle ces
sait et tout rentrait dans la siiencc. C'est 
probablement au cours as l'une de ces dis
cussion- que kartien a fait cadeau a Ma/.éiis 
d'une magnifique brocue ca or orrree de per
les si de brillants. 

Mais si, le soir.les deux complices n'étaient 
pas d'accord ils s'enten laient parfaitem- ni 
dans le jour. C'est ainsi qu'une personne 
nous a conté ee fait : 

Sciant présentée un jour dans le bureau 
du directeur Kerrien — lequel bureau est 
somptueusement meublé et ducorô d'ib.ets 
d'art - elle vit, sur l i table a écrira du di
recteur, une pancarte aiusi conçue : 

« Messieurs les pensionnaire- sent priés 
de se rappeler que c'est le 10 mai la Saini-
1 ves ». 

Celait pour les pensionnaires une invita
tion a îcnouef" les cordons da leur maigre 
bourse pour faire a leur directeur un pré
sent, toujours agréable. 

Nous contiouerons cet édifiant récit. 

l e * d r g . l t 
U est assez difnciie.qusut k présent, d'éva-

luer les dégâts. 
' Le feu a d'abord détruit un métier, puis 

l'aau a endommagé le coton qui se trouvait 
en dessous, dans l a salle de préparation. 

Toutefois nous crovons pouvoir dire qu'ils 
s'êlèveronl a environ 20.000 fr, 

i l s sont couverts par une assurance 

L M M A T DE M. SCHOTSMÀNS 
Arrestation à Bruxelles de l'as

sassin présumé 
Nous apprsnons en dernière heure, que la 

police déliruxellas vient d'arrêter un nommé 
1'..., signalé par le -parquet de Lille comme 
l'assassin présumé de M. Paul Schotsman3. 

Est-on cette fois sur une piste sérieuse? 
Ou ne saurait trop l'affirmer, tant d'arresta
tions ayant déjà été opérées au sujet de cette 
mystérieuse allaite. 

Néanmoins, cette nouvelle semble se rap
porter a la dernière piste dont s'est occupé 
M. Prudhomme, juge d'instruction chargé ds 
celle affaire, et d'après laquelle la montre en 
or de la victime aurait été vue a Bruxelles 
entre les mains d'une femme accompagnas 
d'un individu. 

m N0ITE1OT (iKÊV.STlï 

JDAWS LA glîfsîOM 

m m DAi\S [M FILATHIE 
A L O O S 

20.000 francs de dégâts 
Un incendie qui aurait pu prendre une im

portance considérable, s'est declire hier soir 
dans une des salles de ta lUalure Leiebvra 
llorcni frères, tuo d'ilennequin, face la gare 
à I.ous. 

La litature qui occupe environ 500 ouvriers 
forme un rectangle d'à peu près 109 mètres 
de largeur sur 1M de longueur. 

Le ro2-de-chaussée est affecte a la prépa
ration, le premier el le second étaje sout 
occupés par les métiers. 

C'est dans une salle du premier étage que 
le feu s'est déclaré. 

L l a r r a d i r 
Vers û heures du soir, les métiers étaient 

en marche et l'immense salie n'était plus 
qu'une véritable ruche dans laquelle travail
laient environ MM ouvriers, lorsque toat a 
coup une étincelle, provenant d'une lampe 
électrique a are,tomba dans le chariot d'un 
métier. -, 

Kn mi clin d'u'il. le coton étant de nature 
essentiellement inflammable, le métier était 
en feu. 

Ce métier porte le n- 17 et élait avec le n-
18, l ' I n s t r u m e n t de travai l d 'A lphonse Ker -
mculen, Illeur, <gé de co ans, 

Aussitôt quil vit la danger, il les arrêta et 
se précipita p-mr éteindre le feu ; mais ce-
iui-ci gagnait instantanément lé' ntélier en 
entier et il n» put y parvenir. 

I.ea S e c e n r * 
—-Au premier signal du danger, était accouru 
le directeur, M. com-spel, qui fit mettre en 
batterie la pompe a vapeur de la filature. 

Alphonse Kermenlon, s'empara alors d'une 
lance, ot inonda le foyer de l'incendie ; il se 
prodigua, déplorant une activité extraordi
naire, tandis que les autres meurs suivant 
l'exemple que leur donnait M. Gnstavs fTo-
nespel, fils du directeur, s'eraparant tes uns 
de deux autres lances, les autres protégeant 
de leur mieux leurs métiers, réussissaient è 
circonscrire ie feu au métier 1/ tt finalement 
aTvstciadro, au tout d'une il* battre d'ef
forts. 

On ne peut s'empêcher de frémir, en son-
f eaht use dans la même salle se trouvaient 

r autres métier* dont la destruction aurait 
entraîné le chômage d'eu moins ano ouvriers. 

Nous adressons nos pluscualoureuses féli
citations & M. 1* directeur, à M. Gustave 
Conëspel qui s montré un sang froid au-
dessus ue son âge et aux braves ouvriers, 
qui par leur courage, ont évité Que catastro
phe. . 

La pompe a vapeur de la rue Malus, ainsi 
que les pompiers d'flaubourdin étaient sur 
les lien A, assis ils n'ont pas en è travailler. 

A ROUBAIX 
La situation est toujours la même & la fi

lature Motte, tuo des Longues Haies. 
Les grévistes se sont réunis hier a t La 

Paix > et ont pris l u i s dispositions pour les 
quêtes qu'ils vont faire ces jours-ci. 

La coopérative c la Paix t continue & don
ner chaque jour un pain aux oopérateurs 
grévistes. Le Comité de la grève a adressé 
une lettre au Comité exécutif du Parti Ou
vrier pour demander l'organisation d'un con
cert et d une promenade flamande en ville au 
bénéfice des ouvriers qui luttent contre le 
patronat. 

Le Comité se réunit vendredi prochain. 
C'est ce jour-la que la demande des grévistes 
sera discuUa. 

A TOURCOING 
Les r.aeleurs de chez J. l e surmiot , rue ds 

f'.i adfort, ont repris le travail ce malin,après 
avoir obtenu satisfaction. 

Des entrevues ont eu lieu chez Bavarl-Pa-
rent, qui font espérer une entente pro
chaine. 

Chez Leroux-Lamourette, la situation 
reste stalionnaire, ainsi que chez Alphonse 
Pollct. 

Les grévistes ont manifesté hier toute Is 
soirée. 11s ont parcouru toutes les rues de la 
ville en chantant des refrains populaires. 

Des sérénades ont eu lieu sous les balcons 
de la Croix et du journal de Roittmî.c. 

La foule a hué ces deux organes cléri-

"" « LA SOCIÉTÉ COTORRIÉRE 
d'Hellemmes-Lillo 

Comme nous l'avons indiqué dans notrt 
compte-rendu d'hier, lesuieurseï ratiacheurs 
des -s bâtiments de la Société colonniece se 
sont mis en grève ; il s'est trouvé un irailrs 
parmi sux, car, hier matin, un seul ouvrier 
s'est présenté au travail: ce qui a provo (né 
chez les autres un certain mécontentement 

Les grévistes se sont réunis hier matin, a 
7 heures, salle Vauban; ils ont nomme une 
délégation composée do 18 membres, qui 
«ont aiies trouver M. Lefebere, directeur de, 
la Cotonnièrc pour lui exposer leurs revendi
cations. 

Nous devons à la vérité de dire que M. Le— 
febvre a re.u la délégation d'une façon très 
courtoise. 

Sur la première question, concernant le 
nombre de ratiacheurs pour chaque métier, 
il a répondu qu'il avait transmis la réclama-
»ian au délégué de la Société coiunnière et 
qu'il en attendait la répo.se. 

Les cinq autres revendications ont été en 
suite discutées et sur tous les points les ou 
vriers ont obtenu satisfaction. 

tU ont alors demande au directeur,comma 
réclamation de principe, pourquoi la syndi
cal n'a iiasencore reçu réponse aux lettres 
envoyées par le secrétaire. 

Le directeur a répondu, qu'étant lui-mênia 
salarié de la société Covennière, il necroyait 
pas avoir l'autorité de traiter directement 
arec le syndicat. 

11 ne reste donc en litige que deux ques
tions : 1- celle du ratlaciieur en plus ; fc> la 
reconnaissance du syndicat. 

t ne nouvelle reunion a ea lieu a la Mai
son du Peup e, rue de Bettrune, hier a midi. 
Les citoyens Bergot et Inghels y assistaient. 

Les délégués grévistes ont rendu compte 
de leur mandat. 

Apres discussion, il a été décidé d'snvover 
aujourd'hui une i.ouve le délégation, afin" de 
connaître les réponses du la société sur les 
questions en l.tige. 

La journée d'hier s'est passée dans le ptu« 
grand calme : tous les trois bâtiments toul 
arrêtes. 

Los grévistes sont décidés à lutter jusque 
complète satisfaction. 

Aujourd'hui vendredi a ;> heures du m a i n , 
reu ion salie vauban. 

K. B. 

Emouvant sauvetage d'un eafeat 
A ROUBAIX 

Un accident, dont las consénuen- as an. 
raient pu £tie graves, s'est produit hici- ma
lin, vers onze heures, rus de loulouse, a 
ifoubaix. 

Kn jouant avec des petits camarades. lt 
jeune.Maurie Plante, âgé de o ans, demeu 
rant rue de loulouse. cour Théria etit li 
malencontreuse idée dé se cacher dans les 
lieux d'aisances. 

A un certain moment, poussé par ses com
pagnons, le bambin, qrti était jachié sur U 
planche, disparut dans le trou. 

Les cris des enfants attirèrent l'attention 
des voisins. 

L'entant avait les ïambes plongées dans le 
liquide de la fosse, le corps était emprison
na dans la maçonnerie étroite du siège du 

( n des assistants, M. Balcaen, demeurant 
rue de la Chaussée, se mil en demeure de dé 
molir la maçonnerie. 

Pendant ce temps, une brave femme. Mm» 
Elie Devébre. ftgée de «9 ans, demeurant 3S, 
tue de la Chaussée, et travaillant chez M. 
Wibaux-liorin, d'où e'ie revenait, s'clança 
au secours du peut imprudent 

Sous l'impulsion d'un dévouement qui ne 
g e r m e que d a n s fe coeur dos m e r e s . l a b r a v a 
remmeleva la plaque de la rosse, et brave
ment, sans calculer a quel dangereux sort 
elle s'exposait, elle sauta dans la fosse, où U 
y avait environ 1 tn. IS de matières fécales. 

Après a\oir parcouru une distance d'envi
ron i mètres, Mine Devébre s'empara des 
pieds de l'enfant qu'elle poussa, aidant aux 
efforts de M. Bateaen, qai, couché fc plal ven
tre, tirait l'enfant parles épaules. 

C'est ainsi que fut sauvé d'une mort horri
ble le petit i npruieni. 

L'acte de Mme Devébre est un véritable 
acte de courage auquel tous les uens de c pur, 
et principalameui les mères, applaudiront. 

Nous espérons que M.le Maire de Boubuix 
vo.dra signaler cette noble conduite aux 
pouvoirs .«ublicsabn de faire décerner a citte 
comaseuî» femme une récompense bien uè-

Quand Mit. Lefebvre-Uerent et Oie, k qui 
on avait téréphoné, sont arrivés sur les 
lieux, toat était terminé 

C«nf S O L D A T ASSASS.nl 
i'. ta prison de Vaienerennes 

— »jutat d'infanterie en garnison k Naacv 
urs-eTteur, inculpé d'assassinat.nommé Mon-
nié». a été arrêté en Belgique et extradé 

V a été écroué à la prison de Valenciéra
nci. 

Le nommé Maanier est accusé d'avoir as
sassiné un individu dans les environs ds 
Nancy, pour terroriser un bourgeois da cette 
ville quil voulait faire chanter de SO.OtX. 
francs. 

r^-Rétufii a tvnnfra son temps sas recteur» 
au courant de cotte almlre. 

Le sianr Moanier sera dirigé par les sonos 
j de la gendsrmené sur Naaov * ^ " ™ " 

Ceuveraerae.il
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